
ACTUELLEMENT AU CINÉMA

« Une vision au ras du bitume d’une Amérique engluée
dans le racisme et la ségrégation, d’une poignante beauté»

LE MONDE

« KING, ce document précieux, aura le mérite
d’arracher Martin Luther King au respect endormi des manuels d’histoire

pour lui conférer la puissance qu’il mérite.»
LES INROCKUPTIBLES

« Des images d’actualités d’une incroyable violence
qui nous font mesurer l’incroyable dilemme auquel se heurte ce pacifiste.

Ici, seule la parole de Martin Luther King importe.»
TÉLÉRAMA

« Puissant et entraînant comme un gospel »
LE FIGARO

« Un documentaire extraordinaire »
LE CANARD ENCHAÎNÉ

« Un montage d’archives poignantes, révoltantes,
qui excelle à montrer la singularité de Martin Luther King »

ÀVOIR-ÀLIRE

« KING, puissant et intense, libère plus que jamais les paroles
et les pensées de ce chantre de la cause noire

pour les inscrire indéfiniment dans la mémoire collective.»
CINECHRONICLE
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KING : DE MONTGOMERY À MEMPHIS - CRITIQUE
par Erica Farges, le 21/08/2018

Projeté une seule et unique fois dans plus de quatre cents salles de cinéma étasuniennes le 24 mars 1970, 
King : de Montgomery à Memphis a par la suite été totalement oublié, et ce pendant quarante ans, malgré une 
nomination aux Oscars dans la catégorie du meilleur documentaire. Il ne refait surface qu’en 2010, toujours 
outre-Atlantique, via une version DVD. Sa projection inédite dans les cinémas français pour marquer les cin-
quante ans de la mort de Martin Luther King est ainsi l’occasion d’apprécier pleinement sa puissance et son 
intensité, amplifiées par le grand écran. D’autant plus qu’il est conçu avec la participation de deux grands 
maîtres du cinéma, Sidney Lumet et Joseph L. Mankiewicz.
Ce documentaire précieux, centré sur le mouvement pour les droits civiques américains dans les années 
1950-1960, ne mentionne jamais la vie intime du leader pacifique et figure emblématique de la lutte contre la 
ségrégation. Même la séquence poignante de son trente-neuvième anniversaire, le dernier avant son assassi-
nat, montre un homme célébré en tant que Dr. King. King : de Montgomery à Memphis se divise en deux actes 
articulés autour du discours « I have a dream », prononcé le 28 août 1963 à Washington, et de son prix Nobel 
de la Paix reçu l’année suivante. Ces deux coups de théâtre successifs sont un tournant : de militant local Mar-
tin Luther King devient une personnalité mondialement célèbre pour ses idéaux et leur réalisation à travers 
des actions non-violentes.

L’ascension, faite de plusieurs victoires qui incitent l’activiste pacifique à augmenter l’amplitude de ses actions, 
laisse place à un compte à rebours tragique. En devenant une figure notoire, Martin Luther King se trans-
forme en cible privilégiée. Cette personnalité légendaire se distingue rapidement des autres leaders plus viru-
lents du mouvement en mobilisant une grande partie de sa communauté dans une résistance non-violente. 
Parallèlement, les affrontements enragés se multiplient, c’est le paradoxe de la deuxième moitié du documen-
taire. Bien que la longueur de King : de Montgomery à Memphis -plus de trois heures- se ressente, la recons-
titution de ces épisodes historiques parvient à immerger le spectateur dans la trajectoire d’un personnage 
fascinant. Une narration visuelle s’établit par un assemblage d’images d’archives choisies pour leur pertinence 
et la force du message qu’elles véhiculent plutôt que pour leur qualité.

L’absence d’une voix-off laisse les événements parler d’eux-mêmes. L’importance de l’expression orale se re-
trouve plutôt dans les monologues théâtraux d’acteurs et les discours de Martin Luther King. Les soliloques 
en regard caméra qui ponctuent la progression de l’action impliquent le public, le prenant à témoin des faits 
qu’il vient de visionner. De son discours à Montgomery en 1955 à la séquence finale qui immortalise ses pa-
roles, c’est surtout l’élocution de ce prix Nobel de la paix qui est mise en avant tout au long du documentaire. 
Sorti moins de deux ans après son assassinat, le choc provoqué par ce drame est encore palpable. À travers le 
corps sans vie de Martin Luther King, qui n’est jamais exhibé à l’écran, et sa voix qui inonde l’église pendant 
son service funèbre, King : de Montgomery à Memphis libère plus que jamais les paroles et les pensées de ce 
chantre de la cause noire pour les inscrire indéfiniment dans la mémoire collective.



KING : DE MONTGOMERY À MEMPHIS - CRITIQUE
par François Bonini, le 03/08/2018

Les treize dernières années de Martin Luther King résumées en un montage d’archives poi-
gnantes, révoltantes. 

Notre avis : Ça commence par un geste banal, une révolte individuelle, un refus : Rosa Parks ne cède pas sa 
place à un Blanc dans un bus. On connaît ce début, on sait la suite, le lent combat du pasteur King pour l’éga-
lité des droits. Peut-être s’imagine-t-on qu’on n’a plus rien à apprendre de cette lutte qui nous paraît lointaine, 
dans le temps et dans l’espace. C’est pourquoi il faut voir ce documentaire constitué presque exclusivement 
d’images d’archives brutes et sans commentaires, entrecoupées de textes récités par des acteurs face caméra 
filmés par Lumet et Mankiewicz. Le voir, c’est comprendre de l’intérieur ce qu’a été la ségrégation, ce racisme 
quotidien qui s’exprime par des entrées « Blancs » et des entrées « Noirs », des fontaines « Blancs » et des fon-
taines « Noirs », le mépris tranquille et le fait de ne pas appeler par leurs noms les Noirs.

Le film excelle à montrer la singularité de Martin Luther King : non violent face à la haine et l’injustice, 
et l’on imagine à quel point ce fut difficile (quelques images montrent que l’action musclée a aussi été préco-
nisée par d’autres), contre tout communautarisme, il a organisé des boycotts et des marches parfois dange-
reuses (celle de Chicago est proprement effrayante) et toujours du côté de la loi. C’est impressionnant, mais 
plus impressionnante encore est sa maîtrise du verbe : les discours maniant la métaphore et l’anaphore, s’ils 
n’échappent pas à l’emphase, ressortissent au lyrisme hypnotique. Quelle langue ! On n’imagine pas au-
jourd’hui pareil orateur ni pareille vision. Bien sûr, tout le monde a en tête le fameux « je fais un rêve », mais 
on entendra nombre de paroles fortes qui, il faut l’avouer, font du bien : des paroles d’amour, des antidotes à la 
peur et à la haine. Quant à son dernier sermon, diffusé à ses funérailles, il s’écoute la gorge nouée.

Réalisé en 1970, soit deux ans après son assassinat, King : de Montgomery à Memphis n’est pas un film dis-
trayant qu’on regarde sereinement : on y passe sans cesse de l’admiration à la révolte, de l’émotion à la colère. 
Voir des enfants blancs hurler leur haine et des jeunes nazillons parader n’est pas de tout repos. Lire des pan-
cartes insultantes (« il y a de la place au zoo ») indigne durablement. Plus encore peut-être, cette image fugace 
d’une jeune femme bon chic bon genre portant un écriteau « L’Alabama aux Blancs » glace le sang.

Face à ce déferlement, les mots et la résistance passive semblent de peu de poids ; et pourtant, des luttes ont 
été gagnées, même si la fin tragique de King est connue. Et si longtemps après, on se prend à penser que, dans 
notre époque où ressurgissent ça et là des viviers de haine, où le racisme a quasiment pignon sur rue et s’étale 
sur Internet, en l’absence d’une figure aussi charismatique et noble, il est urgent de voir et de méditer ce film 
dont les trois heures ne doivent pas effrayer, au contraire.


